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PHILIPPE MEIRIEU. Professeur honoraire des universités en
sciences de l’éducation.

ORIENTATION SCOLAIRE n Les filles ne sont pas récompensées à hauteur de leurs notes supérieures à celles des garçons

Une copie qui fait mauvais genre

Jérôme Pilleyre

L e « plafond de verre »,
qui voit les femmes
s’effacer à l’approche

des hautes sphères du
pouvoir, du prestige et des
rémunérations, en cache
un autre, plus opaque. Car
à l’école, les mêmes préju-
gés produisent les mêmes
effets.
« Statistiquement, dans

tous les pays développés,
alors qu’elles obtiennent
de meilleurs résultats que
les garçons, les filles pâtis-
sent d’une moins bonne
orientation scolaire et pro-
fessionnelle, pointe Philip-
pe Meirieu, professeur ho-
noraire des universités en
sciences de l’éducation.
On continue à associer
leurs meilleurs résultats à
une meilleure adaptation
au système scolaire, à leur
application disciplinée. »
« De fa i t , poursu i t l e

chercheur, quand je visite
une classe de primaire, je
n’ai aucune diff iculté à
distinguer les bureaux des
filles de ceux des garçons.
Les premiers, au contraire
des seconds, sont rangés,
les cahiers à l’écriture plus
soignée et les livres mieux
entretenus, à leur place. À
l’université, les filles ont
des trousses avec plusieurs
stylos, des surligneurs, des
classeurs, quand les gar-
çons se satisfont d’une
feui l le vo lante et d’un
vieux stylo pour une prise
de notes souvent incom-
plète, sachant qu’ils em-
p run t e ron t ce l l e s de s
filles… »

Question de cours,
question de réflexion
L‘origine sociale a aussi

son mot à dire. « L’écart
entre filles et garçons s’ac-
croît quand les élèves ap-
partiennent à un milieu
défavorisé, reprend Philip-
pe Meirieu. Les garçons,
qui s’en sortent le mieux,
ont souvent une sœur ou
deux qu i l e s f on t t ra -
vailler. »
Et la chaire est faible. Les

stéréotypes de genre pol-
luent aussi le jugement de
nombre d’enseignants. On
sait qu’ils - ou elles - in-
terrogent plus facilement
une fille s’agissant d’une
question de cours et un
garçon s’agissant d’une
question de réflexion.
« Quand je demande à

des professeurs, appuie le
chercheur, quels sont, sans
en référer aux notes, leurs
meilleurs élèves, ceux-ci
me donnent deux fois sur

trois des prénoms de gar-
çon, y compris quand des
f i l l e s sont devant . On
m’explique, alors, que si
les filles ont de meilleurs
résultats, c’est parce qu’el-
les travaillent ! Avec un
sous-entendu terrible : el-
les compenseraient leur
manque de vivacité, voire
d’intelligence, par un la-
beur p lus besogneux !
Pire : à notes égales, cer-
tains adultes estiment que
les filles ont déjà tout don-
né et que les garçons ont
encore de la réserve… »
Difficulté supplémentai-

re : les filles, quand elles
ne les partagent pas, com-
posent avec ces préjugés,
révisant régulièrement à la
ba i s s e l eu r s a t t en t e s .
« Leur niveau d’aspiration,
constate Philippe Meirieu,
s’aligne globalement sur
leur niveau d’expectation.
Si , par exemple, en CP,
une fille se rêve chirur-
g i e nn e , e n CM2 , e l l e
s’imaginera médecin et en
4 e, infirmière ; au lycée,
elle se renseignera peut-
être pour devenir aide-soi-
gnante… »

James Bond
L’équation semble insolu-

ble. Car les mêmes stéréo-
types qui entravent, en
aval, le destin profession-
nel des fil les favorisent
leur réussite scolaire en
amont. La cellule familiale
n’est pas le lieu le plus
propice à leur libération :

« Parmi les explications
possibles à la meilleure
adaptat ion des f i l les à
l’école, souligne le cher-
cheur, il y a la vie domesti-
que. Les rôles y sont enco-

re souvent très genrés et
marqués. Le père, quand il
a du travail, c’est un peu
James Bond. Il part faire
des choses importantes
dont il parle peu et qui

restent invisibles. La mère
travaille souvent à l’exté-
rieur, mais beaucoup aussi
à la maison où elle s’affai-
re à laver le linge, ranger,
organiser la vie domesti-
que et préparer la journée
du lendemain des enfants.
Ce ne sont pas des activi-
tés féminines par nature,
mais le produit d’une lon-
gue histoire que les petites
filles, plus attentives à la
figure maternelle, intè-
grent à leur tour. Or ce
triptyque - ranger, organi-
ser, prévoir - est en adé-
quation avec les attentes
du système scolaire. »

Devoirs
Les stéréotypes de genre,

d’autres encore, ne de-
vraient pas avoir leur place
en classe ? Ils y ont pour-
tant cours, faisant des élè-
ves qui s’y accrochent les
premières victimes.
« Si, avec la féminisation

grandissante du corps en-
seignant, les filles se sen-
tent plus à l’aise à l’école,
les garçons s’y reconnais-
sent moins, note Philippe
Meir ieu. Pour cer ta ins
d’entre eux, l’obéissance à
la norme scolaire est vé-
cue comme un renonce-
ment à leur virilité. Être un
bon élève peut être mal vu
des autres garçons. D’où
un beaucoup plus grand
nombre de garçons en
rupture avec l’école. Les
structures dites de reléga-
tion scolaire accueillent

s e u l em e n t 5 à 8 % d e
filles… »
Au-delà de l’école, c’est

la société tout entière qui
est rappelée à ses devoirs
pour offrir à la fois les mê-
mes perspectives de réus-
site scolaire que les filles
aux garçons et de réussite
professionnelle que les
garçons aux filles.
« Une partie de la jeu-

nesse, plaide Philippe Mei-
rieu, en reste à une vision
archaïque du genre : les
hommes, c’est la force et
les femmes, l’obéissance.
Ces stéréotypes s’érodent
un peu mais restent enco-
re très prégnants. Un dou-
ble travail est nécessaire.
D’une part, il faut aider les
filles à prendre confiance
en elles, en leur réaffir-
mant notamment que l’ap-
plication est une vertu et
pas un défaut . D’autre
part, il faut faire compren-
dre aux garçons enfermés
dans leur carapace identi-
taire que la virilité machis-
te appartient au passé et
les encourager à accepter
comme un enrichissement
leur “part de féminité”. »
« Mais, conclut-il, les en-

seignants sont, hélas, sou-
mis à la concurrence de
certains médias, des ré-
seaux sociaux et de la pu-
blicité dont les effets édu-
catifs sont ravageurs. » n

èè L i r e . P h i l i p p e M e i r i e u ,
Dictionnaire inattendu de pédagogie,
ESF éditeur, Paris, 2021, 26 euros

Alors que les filles obtien-
nent de meilleurs résultats
scolaires, les garçons bénéfi-
cient de meilleures orienta-
tions professionnelles. Mais
quand admettra-t-on enfin
que l’intelligence n’a pas de
sexe et que réussir à l’école,
ça s’apprend ?

ÉCOLE. Si, en matière d’intelligence, les filles n’ont rien à envier aux garçons, en matière d’organisation, les garçons ont beaucoup à envier aux filles… PHOTO THIERRY LINDAUER

““Une partie de la jeunesse
en reste à une vision
archaïque du genre : les
hommes, c’est la force et les
femmes, l’obéissance,,,,

““À notes égales, certains
adultes estiment que les
filles ont déjà tout donné et
que les garçons ont encore
de la réserve… »,,,,
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